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à adj I fond de ma retraite je vois l'Europe eni 
(a RY combuttion; Chrétien & Philofophe Pab- 
SÌ Te À horre le plailir cruel; que trouvoit- Lucrece 

ae AN a contempler de loin’ les füreurs de la mer; 
es ravages de la foudre; je pourrois, dans: la même 
fecurité, regarder mes Freres 'égorger & fe détruire; le 
> Pays 
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Pays, que j'habite, wek point un objet de cupidité, & |. 
ma chaumiere n’excitera jamais la convoitife du voleur | 


le plus affamé; mais avec un cœur fenfible, pénétré des 


Principes du Chriftianifme, & inftruit des Droits de Phu» | 


manite, comment pourrois-je ne pas déplorer le fort mal- 
heureux detant de millions d'hommes, qu’un feul Prin- 
ce facrifie è fon ambition. 


i. “Fe fais, que notre fiécle joint a la dépravation des | 


mœurs un mépris fouverain pour tout ce qui lui rapelle 


np 


les devoirs de l'Homme, du Chretien, 87 du Citoyen; | 


Pefprit d’independance ne seft établi, que par le ridi» | 


cule, qu'il a fü jetter fur ces hommes droits & jultes, 
qui ofent encore refpecter la Religion, mais fi elle m’en- 
feigne a dételter Pinjuftice, elle m’apprend aufli a mepri- 
fer les folies des hommes, elle me donne le courage d'af- 
fronter ce ridicule, qui fait autant d’Athees, que la de- 
bauche. 


+ Vok donc profefler publiquement des fentimens, | 
qui deshonoreroient un mécréant a la Mode; je n'ecris | 


point pour plaire, ma plume au contraire fera trempee 
dans les larmes, que m'arrache le trifte fujet, qui excite 
mes réflexions. — ses oe 
-- ¡La candeur, qui regnera dans Péxpofé des faits, fur 
lefquels je: dois établir mes Conclufions, ne fera certaine» 
ment.pas du-gout de rout le monde, mais qu’on fe fou- 
yierine, qu’une verité pour Être défagréable, n’en eft pas 
moins yezit; 


_ 


la. 


Pintérér du genre Humain, dont je defends | 


| 


ers) 
la caufe, n’admet point des adouciflemens, qui pourr- 
ient altérer Gz fes Droits, & fes defenfes; on l'attaque fans 
menagement, je le defends de méme. 

Le Prince, qui allume le fambeau de la Guerre, 
fe porte pour Protecteur de ma Communion; il fe donne 
également pour defenfeur des libertés Germaniques; le 
Catholicifme eft au nombre de ces libertés tout comme 
le Proteftantifme, & s’il eft vrai, que notre caufe elt aus 
jourd’hui en danger, le Roi de Prufle fe chargeant de 
notre defenfe, devra donc faire ’Avorat pour & contre, 
La faine Politique fe permet-elle de pareilles. abfurdités ? 

Guftaye Adolphe n’entreprit de nous foutenir, que 
loríque nous étions aćluellement attaques; notre Prote= 
Geur moderne, cans l’impatience de nous faire eprouver 
toute la force de fa Protection, fuppofe, que nous ferons 
attaqués, le défire, & fait tout ce qu’il peut, pour nous 
atfirer ce malheur, Cit le cas du Medecin, qui fouhai- 
te la fiévre a un homme bien portant, pour avoir le plais 
fir de le guerir. | ~ 

Je tremble, que mes freres ne donnent dans ce pie- 
ge; je men inquieierois moins, fi je les yoyois.dans une 
afliette tranquille, & difpofes à examiner de fang froid 
les motifs de la Guerre, qui fait le fujet de leurs allarmes; 
mais je dois avouer, è notre honte, que la Religion eft 
devenue entre nos mains un intérêt de parti, que Tintole- 
rance, que nous réprochions aux Catholigues, pafe Aun 
jourd’hui parmi nous pour une vertu Cardinale, & que 
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peu Sen faut, que nous ne nous laiffions aller a ce Fanas: 
tifme fanguinaire, qui fera détefter è jamais la journee: 
de St... Barthelemi. | 
Que je ferois heureux, fi je pouvois caliner cette 
agitation infenfée, & difliper ce preftige, ouvrage de la 
Politique, qui ne cherche, qu’a multiplier les brass | 
quelle deffine au fervice de ambition. BJ 
| Eflayons, la charité, qui m’invite, fecondera mes: 
efforts. - 
ai vi naître ce Conquérant, qui fait fi bien af- 
fortir A fes vues les Droits de la Religion, & qui fe faifant 
une étude particulicre des foibleffes des hommes en tri- 
ompheroit toujours, sil connoifloit les fiennes.. 
Plus habile a maitrifer, qu’a gouverner les hom= 
mes, il ne leur trouve d’autre merite, que Pobciflance,. 
feul reflort de fon. fiftéme, de fes Finances, & de fon mi- 
niftere.. | 
"Ta vie de fés Sujets, comme leurs facultés, le 
travail de fes Miniftres, les procedures de fes Tribu= 
naux, les operations de fes Finances, Pinduftrie de fes. 
Marchands, tout doit plierfous un feul Principe domi= 
nant, que je nommerai Gouvernement Militaire, pour 
couvrit d’un voile cette Image vivante du plus rigou- 
reux Defpotifme. | 
i Cette funefte pofition fait egalement le malheur |: 
-de fes Etats, & Pobjet perpetuel des allarmes & des ine | 
quiétudes. de PEurope:. 


ul DORE 

. Les voifins de ce Prince entreprenant fe voyent 
dans la trifte néceflité, de devoir entretenir toujours des 
Armées nombreufes; J’Autrihæ & la Ruflie ne peuvent 
jamais défarmer; ‘la France fe trouve dans le même cass 
& dez lors il s'établit en Europe un fiftéme de Guerre 
permanent. . 
Quelle horrible fituation! L’ambition d’un feul 
homme tiendra donc des millions de bras levés pour la 
deftruétion du genre humain; P Agriculture, le Gom- 
merce la Population, toutes les branches nourriciéres de 
PEtat changeront d'objet, le Gitoyen ne travaillera, plus, 
_ que pour nourrir le Soldat, les moyens de defenfe abfor- 
beront les moyens de Pexiftence, & la fociete fe detruira 
pour -vouloir fe conferver.. 
` - Ge ne font point la de vaines fpéculations, des 
craintes chymeriques ou. des ‘predictions m -lanco|iques 
d'un Politique Mifantrope; Ceft au vrai PEtat violent, 
auquel le Gouvernement Militaire de Profle à reduit 
PEurope. 3 l 
A Vetablis mes obfervations fur des faits, que perfon- 
ne ne peut revoquer en doute. . — = 

. Quon fuivela marche rapide de la Puiffance Pru} 
fienne, on trouvera, qu'il pexifte pas de grand Etat en 
Europe, qui ait fü fe procurer des acroiflemens fi fubits 
de forces & de pofleflions. a, | 
. + Le Roi regnant a double, en moins de 12. ans le 
formidable état Militaire, qu’il äyoit hérité de fon Pere, 


» 
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il nes’occupe, au milicu de la Paix, que d’arrangemens . 
guerriers, & avec tout cela il veut, que-tout li morde qu 
croye à fes inchnations pacifiques. - | "Age 
Que ne puis-je éflucer de la mémoire des hom- Na 
mes tous les faits, qui reclament'contre cette pretention > dar 
Si le Gouvernement, la Puiffance, & tout le ju de la dei 
machine, que notre Héros dirige, allarment déja PEuro- pO 
pe, je voudrois pouvoir la tranquillifer du ‘moins fut! . 
Pufage, qu'il en fera; mais hélas ! je ne faurois etoufler de 
la voix de Pexperience. i de 
On fait, que les premiers jours de fon regne furent Es 
marqués par une violence. ouverte exercée contre un fs 
Etat libre de PEmpire pour une yetille, pour la pau< de 
wre Baronnie de Herftall. È a 
On fait, qu'il a été le premier è porter des ‘coups EN 
mortels à cette ancienne, à cette ref] pectable Maifon d’Aus | 
triche, qui du fu de toute l'Europe, lui avoit fauvé la © 
vie. i jk 
| Onfit, que du moment, qu'il à crú pouvoir gaf- 
furer quelque avantage, il a abandonné fes Allies,&z a fait 
la Paix avec fon Ennemie, fans fe réconcilier avec Elle. | 
On fait, qu’il avoit à peine refait fon Armée, quwim- | 
atient de l’employer è de nouvelles conquêtes il: fabri- 
qua PUnion de Francfort, fe ménagea un partage confi- 8 
dérable dans le Royaume de Bohème, rompit le Traité 
de Breflau, & protefta à tout PUnivers, qu'il ne faifoit 
la Guerre, qu’a titre de défenfeur des libertés Germani- 
gues, On .. 


| KIN. 
ns … On is que le Traité de Drefde ne fut encore . 
je qu'une, fuite de PEtat délabré de- fes Armées, & que la 

generofité y cut fi peu de part, que contre Pufage des : 
a~ Nations policees il étendit Peffet de la Guerre bienavant 
> dans le Cours de la Paix, en fe faifant payer jufques au 
la dernier Obole les Contributions cnormes, qu'il avoit im~ 
o- -pofees a la Saxe, : o me | 
ét  Detousces faits me refulte il pas? Que le Roi 
fee de Pruffe n’a deftiné fes forces, qu’a des conquêtes, que _ 

des Traités Solemnels n’ont pú garantir fes voifins de fes ` 
ng Entreprifes, qu'il n’a négligé aucune occafion favorable à 
un fes vues, qu'il weft aucunement ferupuleux fur le choix 
ua des moyens, & qu'enfin notre Religion, & les libertés * 

| Germaniques ne font entrés dans fon Plan, que pour fi- 
ps gurer dans fes Manifeltes. = i“ 
E : Telle eft la réputation, que ce Prince a remportée 
la de [és Guerres, & quiconque lui voit prendre les mé- 
“| mes mefurcs pendant la Paix,ne peut-il point auffi en 
af. titer les mêmes confequences. 

Un Gouvernement Militaire entre les mains d'un 
tel Prince, quel fujet de frayeur pour fes voifins, quel 
objet Pallarme pour tout le monde; feroit-il étonnant, fi 
toutes les Puiflances Chrétiennes s’etoient liguées contre 
cette affreufe maxime, qui, introduiflant en Europe un. 
Frat de Guerre permanent, me permet à aucun Prince 
| de faire jouir fes Sujets des doux fruits de la Paix, & 
: les met tous dans une fituation oppofee au plus zr 

| bien 
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bien, que les hommes peuvent demander a PEtre Su- 


préme. 
Combien de fois nai- je point deplore, mes Fre- 
res, cet aveuglement fatal, qui ne vous permit de voir 


dans les Viétoires de notre Heros, que des victimes Im- 


molécs à notre foi, & dans fon affreux fiftéme une con- 


tinuation de méfures capables de faire refpeéter le Pro- ` 


teftantifme; je vous ai vi, dans cette ivrefle, feconder 
tous fes defleins à la Diete; etouffer les plaintes de nos 


propres Freres, qu "il opprimoit, & les clameurs de fes 


Peuples, qui fuccombirent fous le poid des Tailles & 
des Impofitions. 


Sr pendant la Paix la Cour de Berlin ayoit changé | 


de principes, d’Inclinations, & de filtéme, PEurope 
auroit peut-être oublié les injuftices & les violences, fur 
lefquelles Elle a établi Sa Grandeur; mais fon Plan eft 
immuable, & Elle ne profite de la pie que pour fe 
préparer à la Guerre. 

Commençons d’abord par. fes arrangemens Dome- 
fiques. 

Le premier objet, qui soffre à ma vue, font ces 
cantons Militaires deftinés, a p fes Armées, ah, 
mes Freres ‚quel fpectacle pour humanité! PEnfant re- 
çoit ennaiflant la marque de fon Efclavage; l'adulte eft 
arraché du fein d’une Famille, dont il fuifoit Punique 
foutien; le: Mari d’entre les bras de fa Femme; le Pré- 


tre de l’Autel; regardez, mes ge cette Siege sutre- 
fois 


TEP NE EENE ce a ES EL 
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fois fi fertile, des Familles, des Villages entiers fe fau- 
vent dans les Bois, pour fe fouftraire à ces horribles 


“violences, & périflent de faim & de mifere; POffcier, 
qui regarde fa Compagnie comme une métairie, trafique 
avec les fujets de fon Souverain, avec leurs Enfans, leur 


fang & leurs biens. 

Eft-ce là le fceptre, que vous adorez; eft-ce la Te 
Souverain, que vous demanderiez au maitre de PUni- 
vers? Il ne pourroit vous Paccorder, que dans fa colere; 


- Le répentir fuivroit bientôt le délire, dans lequel je vous 
“vols, & ces mêmes Pafteurs, qui vous préchent au- 


jourd'hui ces fureurs, expiércient leur faute fous le baton 

Militaire, & auroiont le Mou'quet pour recompenie. 
Mais peut-être les Finances de notre Heros font el- 
les dirigées dans un efprit bien faifant, qui fait reparer 
les bréches, que le fiflême Militaire fait à la population ? 
e trouve encore dans cette branche le Principe, domi- 
nant de fon {iftéme. = Er 
Un Fife inexorable marche par-tout avec des fat- 


tellites, qui font trembler le, débiteur, & enfeignent la 


patience au créancicr; mille moyens de compenfation 
font employés à éteindre les dettes de Etat; nul mal: 
hur, nulle railon peut exempter le fujet d’aquitter les 
fiennes.. | 

Les Hôtels des Monnoyes livrés a Pavidité des 
Juifs, au liew de produire ce lien un verfel.de Commer- 
ce, qui fait le motif primordial de leur inftitution, ‚ne 

B2 livrent 
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divrent plus, que des Efpéces, qui excluent prefqu’entiére- 


ment la Prufle de toute communication avec des Pays | 


commiercants; quatre cens Ecus de plus font faire un 


nouveau Bail, & décident de Paloi de cette méfure uni- | 


. werfel des facultés du Pays; elle Welt plus digne de PEm-: 


preinte, quelle porte, elle dérange même, au lieu d’enri- 
Chir les Finances. 


Que diriez vous,mes Freres, fi quelqu’un dépouil- 


Toit vos Coffres de ces marques de l’ancienne bonne foi 
Germanique, que vous y reflerrez, & qu’il les rempla- 
«cat par les productions modernes de la Fabrique de Ber- 


‚Jin? Votre créance foutiendroit-elle cette épreuve? Par- 


donnez moi ce ton ironique fur une matiere fi gravé; 


„mon intention eft pure, je pourfuivrai votre Prullioma- 


nie jufques dans fon dernier rétranchement; Jentreprends 

votre guerifon, & je ne negligerai aucun reméde. 
Voyons a cette heure le culte, que vous rendez a 

la themis Pruflienne, fi on difpofoit de vos Biens, de vos 


Perfonnes, de vos enfans, & de tout Će-que vous ayez 


de plus cher au monde d’aprés les Principes du Defpo- 


tifme, qui gouverne votre Terre de promiffion la Praffe, 
que vous tefteroit-il, quel feroit Pobjet du code Frede- 


SÉ 
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ric, que vous auriez adopté? Un champ fteril, des maj- 
fons dans le cas. de la malediétion fudaigne, où croit 
l'herbe deces Vachez maigres, que Pharaon a vues en 


Jonge; regardez Breflau, regardez la Silefie, ce beau 


cham p du regne de votre Themis. 


Un 


ES 
- papa 


BRO ) (886 
Un miniftére intégre, fage, habile, éclairé ne fau- 
soit-il pas trouver du reméde à ces maux? Non, mes 


Freres, ces honnêtes gens ne font ni confultés, ni écoutes; 
on borne leurs fonétions è rendre & a annoncer les Arréts, 


que prononce te Cabinet de Potsdam, & on leur impole 


Ja tache cruelle, de juftifier par des Ecrits des actions, 
qu'ils déteftent dans le fond de Pame; ne voyez vous 
pas encore, que fous ce Gouvernement Militaire tout 
le monde eft à fa gene, perfonne ne peut refpirer, beau- 
coup moins parler, ni même penfer tout haut. j 

` De là le cas fingulier , ou Pon fe trouve chaque 
fois, qu'on doit écrire , ou parler contre la Cour de 
Berlin, cette denomination eft fans objet, attribuer ay 
miniftére des Principes & des procédés , qu'il abhorre, 
ce feroit pécher contre la charité , en nommer publique- 
ment le veritable Auteur, ce feroit bleffer des égards re- 
fpe&tueux,, qu'on doit à la Majefté. Nouveau genre 
d'embarras & de peine inconnu jufques à prefent dans 
Pordre politique ; Pon ne fauroit neanmoins fe voir 
opprimer , & s'interdire en même tems les juftes mo- 
‘ns de définfe; & contre qui les employer ? Le Roi 


“de Prue eft lui même fon Miniftre, fon Général, fon 


“Financier, fon fiftéme eft fon Ouvrage, attaquer Ce fi- 
fteme , Ceft blefler fon Auteur y mais puifqu'il veut 


“feul en avoir & la Gloire & le profit, il eft jufte, qu'il 


en porte aufli tout feul le blame & Pinjuftice. 


Tel E 
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Tel eft notre Héros dans le fein de fes Etats, & 
tel fe montre-t-il au dehors. 
Déja feu fon Pere, ce Roi honnét homme, par 
le foible,:qu'il eut pour les hommes de grande Taille , 
avoit fes Enroleurs répandus par-tout, enlevémens, ra pts, 
féduétions, fourberies , trahifons „ rien ne fut oublié 
dans cet abominable Commerce du fang Chrétien. 
Mais:ce qui fe pratiquoit alors dans les ténébres, 
on veut aujourd’hui s’en faire un Droit, & Pexercer 
en plein jour. i 
‘Frederic annonce à l’Empire: 


Qu'il a le Droit, de récruter par-tout dans cette Ré- | 


publique de Souverains., 67. 

© ‘Que ‘tout Prince, qui pourroit trouver dans fes 
Etats même en flagrant: délit , un Officier ou Soldat 
-Pruflien, doit le renvoyer à fon Regiment, le Roi étant 
deul juge Souverain de fes gens. 

Je rougis pour vous, mes Freres, croiriez vous,qu il 
fe fut trouve à Ratisbonne des gens difpofes a juftifier ces 
attentats, ces vils adulateurs, ces amcs de boue étoient 
prêts à foufcrire a ces Décrets, qui Aétriffoient du plus 

indigne efclavage Pindependance de leurs-maitres. 

Frederic , ce génereux défénfeur des libertés Ger- 
maniques , ce Heros facré du Proteftantifme, conmen- 
ca Pexecution de fes Décrets dans un Pays Proteftant; le 
Mecklenbourg fut mis en interdit, parce que fon Souve- 
rain aufli independant , que le Roi de Prufle, avoit 

à cru 


| 


| 
| 
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eri, qu’au défaut même des conftitutions de- ’Empi- 


- re, & de toute loi écrite, l'humanité feule lui permet- 


toit de protéger fes Sujets contre ces inhumains ravif= 
feurs Prufliens. Bien loin de r¢pouffer la force par la for-. 
ce, le Duc fe contenta de faire publier un Edit, contre 
ces Enroleurs furieux: = 

Cech la le crime de notre Frere le Duc de Mec- 
klenbourg; comment la fimple défenfe, è laquelle il 
ne pouvoir pas méme rénoncer fans fe rendre complice 
des violences , qu’on exercoit contre fes Sujets, cette fim- 


ple defenfe eft auffi un crime, parce quelle eft dirigée 
contre votre Frederic 2 | 2a | 

Si vous adoptiez cette affreufe morale. de Catho- 
ligue à Proteftane, Pen wouverois Pexcufe dans votre. 
Fanatifme; mais-de Proteftant à Proteftant; vous: étes” 
donc fans Principe, vous: plongez le poignatd dans vo- 
tre propre fein, vous livrés vos propres enfans a Pefcla- 
vage. Hélas! mes Freres; Dieu vous a frappé d’a veu=. 
glement, ce font vos: Pafiturs; Les, Fec les, Sn: les, 
U... ces facrificateurs frénétiques, qui vous livrent, pieds 
8c mains lies x Moloch: ją 

Les Catholiques: cependant fe preparoient a. VO- 
ler au fecours de notre Frere opprimé; il avoit porté. 
fes plaintes a la Diéte, Elle allow pranoncer, lorlque la 
rufe vine au fecours du Defpotifme. a 

Notre Frere le Duc auff touché des: calamites de 
ces fujets, gemifłint dans la "captivité Pruflienne „ que 


jaloux de fon indépendance fe préta a un accommode- 


ment 
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ment, mais la Politique, qui en avoit conduit fa trame; 
contente d’avoir foultrait aux Loix Pobjet de la querel- 
le; ne sembarafla plus de la fatisfaétion promife au Duc; 
la convention n’eft point encore ratifice, & la plus part 
de fes Sujets captifs, eleves dans les Emplois Civils, & 
accoutumes a un genre de vie tranquille & aifée, n’en 
reffentent encore que plus vivement les meurtrifures du 

baton, qui les faconne en Soldats Prufliens. 
A ces procédés affreux Fréderic joint une arrogan- 
ce moins fupportable encore; il traite le Roi d’Angle- . 
terre, ce chef refpectable du Proteftantifme, de Cadet 
. des Eleéteurs; c'étoit dans le tems, que fes intérets ne 
s'accordoient point avec les méfures Patriotiques, que 
vouloit prendre ce grand Prince pour Péleétion d’un 
Roi des Romains. i 

Et nos Freres les Anglois, cajoles aujourd’hui pour 

leurs guinées, quelles marques de gratitude ont-ils recues | 
des fervices importans, qu’ils avoient rendus à leur Hé- 
ros par les Préliminaires de Breflau, & par Pemprefle- 
ment imprudent, avec lequel ils lui garantirent fes nou- 
velles Pofleflions ? Ils s’étoient ftipule le payement ré- 
gulier des Dettes de Siléfie ; on leur en paya effective- 
ment quelques Canons, mais on cefla tout d'un coup ; 
le- prix des Billets baiffa au- point, qu’on les vendit a 
60. pour cent de perte; Pinduftrie Pruffienne manœuvra 
fous main; on achetta les Billet à ce bas prix, & lorf- 
qu’on crut en avoir ramafsè la plus grande partie, on 
: offit | 


teste) ( 17 ) (E 


offit de nouveau le rembourfement;; il ne fe trouva 
quafi plus de Billets, & les Anglois furent la dupe de 


leur nouvel Ami. S 

‘ Leminiftèren'épronvapasmoinsque laNationl'in=. 
cońftance & la fragilité du nouvel appuis qu'il croyoit 
s être procure par PAlliance,qu'ilvenoit de faireavec leRoi 
de Prufle. On reclama fon fecours, lorsque lay France 
déclara la Guerre à Angletterre en 1744. Mais ce Prin- 


ce, qui méditoitalors le Plan de PUnion:de Francfort 


direétement opposée au Traite de Breflau, & aux en- 

gagemens, qu'il avoit pris avec les Anglois, leur rê- 

ondit du ton le plus. dédaigneux, peu sen fallut, 

qu'il ne les declarat Aggrefleurs; il ne fe donna pas 

feulement la peine, de chercher un pretexte- plaulible 

pour couvrir fa def-&ion ;-& le miniftère Anglois, qui 

par fon Traité, & par les faveurs, dont, au detriment 
de fon ancienne Alliée la Maifon d'Autriche, ilcombla . 
le Roi de Pruffè, croyoit avoir mis.la première pierre 
à unnouveau fiftéme Proteftant danse continent, au 
roit pù Sappercevpir dez lors, que Frederic, fe liguant 
avec une Puiffance Catholique, Catholicifme, Prote- 
ftanifme, Judaifme, & Mahométanifme, rien ne ti- 
‘endroit contre l'intérêt privé d’un Prince, qui par filte~ 
me & par inclinationi facrifieroit le répos. de. l'Univers 
à Pacquifition d’un pouce de Ferre 

| Ce trait. pourroit à la vérité être regardé comme un: 
Anacronifme „ il n’appartient point au. tems: « e Paix 
i Gi | dans 


tre à des exactions, que lhonnétété permet a peine de | 
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dans lequel je me fuis proposé de voir manœuvrer Fredes 
fic, mais il n'interrompt, ni dépare PHiftoire des ten» 
drefles, dont il accable les Puiffances Proteftantes , & 
dans laquelle je me trouve aétuellement engagé. 

La Saxe épuisée rentra par la Paix de Drefde fous 
la domination de fon Souverain légitime , mais il ne 
fut pas pour cela maître chez lui. La Cour de Berlin, 
qui nous donne aujourd’hui ce Traité pour un monument | 
de fa générofité, trouva moyen de le faire fervir de th- 


nommer s on vit paroitre un nouveau genre de Lucres 
par une operation a peu pres analogue à celle, qu on | 
avoit pratiquee en Angleterre, on ramafla autant, qu’on 
pouvoit trouver de Billets de la Steur, on en exigea le 
payement en pleine Paix avec une rigueur femblable 3 
une execution Militaire. 
Le Commerce de Ja Saxe fut {odi a arbitrage 
de Berlin, par. des avanies multipliées, on forca le mi- 
niftere Saxon à un accommodement; on étoit convenu 
de baiffer de part & d’autre les Droits d’entrée & de 
fortie ; mais la Saxe, ce pauvre Nain vis-a-vis du Gé- 
ant Di Mico, devoit par refpe& faire le premier pas, | 
Elle s ‘yfoumit, révoqua fes Ordonnances, & la Pruf- | 
fe maintint les fiennes contre la foi d’une convention, qui | 
venoit d’être arretée. La Saxe voulut s'aider moyen- 
rant une nouvelle route, qu Elle concerta avec Hanovre 


& Brunfwicli, pour éviter le territoire Pruflien ; le Roi 
Es = des 


i 
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des proteftants , qui fe voyoit dans le cas de perdte 
par la la valeur de  P-entretien de quelques 
Compagnies de Grenadiers, parle, menace, tout le mon= 
de tremble, Hanovre & Brunfwich voyent tranquille- 
ment violer leur territoire par Penlevement de plufieurs 
Chariotsexécute a main Armée fous les yeux de leurs 
Troupes. Zoa. 

Lache Politique, complaifance infenste , que le 
Prince, qui en profite, paye du mépris le plus.outra= 
geant. 

C’eft toujours: Frederic dans la Paix, que vous vo- 
yez mes. Freres, & C'elt avec. vous, qu'il eft aux: pri» 
fes.; je ne vous rapelle point mainte traits, qui caras 
Gterifent un Prince de l’Empire fe croyant au deflus de 
toutes les Loix, recueillant foigneufement ce qui fe trou- 
ve dans fes cońftitutions de favorable a fes intérêts do- 
meftiques, & rèjettant hautement ce qui pourroit le 
‘géner dans la moindre de fes vues, recufant les Tribu- 
naux Publics en tout ce, qui blefle fes prétentions, & fe 
prefentant d’abord avec cent mille hommes pour foute- 
nir leur autorité, dez qu ils lui ajügent la moindre vé- 
tille, ne payant pas le fol dans les Charges communes 
de l'Empire, & lui demandant des Etats en recompen- 
fe desfervices, que fa Maifon wa rendus qu’a Elle mê- 
me, fe diftinguantenfin par une opofition éternelle a P 
autorité du. chef commun de cette Republique de 


Souverainse ’ : 
Ci | Tous 
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Tous ces procédés ne font qu’ un amufement pour 
le grand Frederic place dans le centre de fon fiftême 
Militaire; les grands refforts de cette machine épouven- 
table ne font dirigés, que contre fa rivale la Maifon 
d'Autriche; pour conferver la Silefie, Il faut écrafer cet= 
te Maifon; ©eft l'arrêt, qu’il a prononcé du fond de 
fon Cabinet de Potsdam. 

Vos Pafteurs, mes Freres, criéront ATP apoftafie, 
Comment, un proteftant defend la caufe delaMaifon d Au- | 
triche 2 Qui; un Proteftant, mais un Proteftant honnêt | 
homme, un Proteftant Chretien, & pas un Proteftant 
Pruffien. Jelis, je vois, j'écoute, je pehfe, je reflechis, 
je juge, je combine blame, je ou loue, adopte, je ou je 
| feiette, je fuishomme enfin,& je tache de me fervir de ma 
raifon, PEtat oppose eft celui de la Brute 5 «mais je parle 
4 vous mes Freres y pourfujvons, i 

Frédéric, pour écrafer farivale, a fait jouer diffe- 
rents reflorts. = 

Heft fait uneEtude de déclamer contreElle à tou- | 
tes les Cours, 83 principalement en France & eń | 
Turquie. : sm 

"I envoya l'Année päffte a Conftantinopole un cer- 
tain avanturier nommé Hauden autre fois Précepteur des 
enfans du Négociant H......; il le mafqua fous le nom de 
Rexin, fa commiflidn ne portoit en apparence, que fur 
ün Traité d Amitié, qu'on vouloit propofer à la porte, | 
& que Fréderic, apres que la mine fut éventée, vou 

GL a | lut 


© 


PR NB Va 


. u) 21) (ee 

lut faire pafler en Europe pour un Traité de Commere 
ce, mais lesinftruGtions sécretes de cet Emiffaire. n'é- 

toient qu un T'iflu d’impoftures & de calomnies contre la. 
Maifon d'Autriche il devoir ła paindre aux. Turcs 

comme livrée à tous les projets, qu’onfuppofoit:ada Rufas: 
fie ; il devoit feindre un Concert entte ces deux: Puiffans: 
ces pour attenter aux libertes de la Nation Polonoife ; 8 

puis tournes leurs efforts contre la porteméme ; mais les 

Turcs, qui receyoient actuellement les témoignages les: 
plus éclatants de la bonne Foi de ces deux Cours; renvo- 

yerent ce chétif Emiffasre. 

Le Cabinet de Poftdam donna: è cette occafion une 
nouvelle Marque defa politefle, à la Cour de Suéde.. Om 
adreffx Hauden directement à l’Envoyé de Suéde à Gons 
flantinopole;& on exigea de lui, de feconderlesoperations 
de cet Emiffitires laCour de Suéde fenfible.a des. procedes 


fi déplacés Senplaignit, mais Frédericaccoutume au tön 


Militaire prit extremèmenthant la juftefenfibilite de-cette 


Courl croyoit lui faire beaucoup d’honnenr eń difpofant 


de {és Miniftres, comme de fes propres ferviteurs; & ofa 

demander fatisfichion à la Suede offenstes | 
La mauvaife reuflite de cette noire Gabale ne décou- 
ragea point la Cour de Berlin, Elle refolut de faire une. 
nouvelle tentative auprès de la porte, & deftina à cette 
tónebreufć miflion un autre Avanturier nomme Varen- 
e, qui eft encore en Turquie. „33 
Frederic ne fe donna nulle part plus de. peine, 

qu’en 
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qu’en France, pour fulciter des Ennemis ala Maifon d 
Autriche. G’etoit là ot ilavoit établi le centre de fa 
Politique. x 

- Je ne parlerai point de: toutes les Calomnies, de 
toutes les infinuations infidieufes, qu'il y repandit contre 
fa rivale, ce:n’étoit que des méfures:préparatoires au grand 
coup » qu’il vouloit frapper. 

Ibvoyoit avec un plaifir infini en approcher le mo-. 
ment à mefure que aigrifloit la querelle, qui s’etoit élé- 
vée entre Angleterre & la France. | 

Le Baron Kniphaufen eut ordre , de declamer con- 
tre les Anglois, & il tint en effet les propos les plus indé- 
cents à leur fujet; ce n’ctoit point pour pròner la Juftice 
dela caufe des Francois, c'étoit pour les échaufier, & 
poar les porter a fe jetter fur le Payf-bas Autrichiens. 

-Ea fageffe , la moderation & la Juftice de Louis 
XV. étoient autant d’objets d’ennui pour Frederic, & 
autant d’obftacies a fes pieux defłeins ; il traitoit de 
pufillanimité ce qui n'étoit, qu’un fifteme réfléchi dans 
le miniftère Francois. 3 

Enattendant la convention; que les Anglois a- 


voient entamée avec la Ruflie pour un corps de 60. mil- | 


le hommes, s’avancoit, & Frederic, dans le cas mé- 
5:17 / . 1 
me qu’il eut porté les Francois,a tomber fur lesPayf- Bas, 
auroit pù en attaquant de fon côté l'Autriche, fe trouver 
60, mille Ruffles en dos. 
Cétoit la un inconvénient de grande conséquen- 
A / 


— 
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cé, mais un génie tranfcendant ne trouve rien au deffus 


de fa portée; Frederic imagina, pouvoir être à la fois 
PAllie des Anglois, PAmides Francois, PAntoganifte 
des Rufliens, &clediétateur des Autrichiens; il vou- 


| doit diriger les efforts de la France direétement contre les 


Poffeffions de F Autriche; il vouloitenlever a fa rivale 
fes Amis, & lui attirer des Ennemis , tenir les Ruffles 
dansl’ina&ion , profiter des guinées des Anglois, & fe 
mettre enfin dans lecas , de pouvoir è fon aife écrafer 
P Autriche. Il faut avouer ; que le projet étoit digne 
du Cabinet de Poftdam ; la Juftice, équité & la bon- 
ne foi en étoient fi décidemment exclues, que rien n’au- 
roit pú en embarraffer l'exécution; Frederic profita de 
P inftant, où il vit Je Roi d'Angleterre allarme pour fon 
Hanovre, & fon miniftére pique contre les Autrichiens, 
& il conclut avec l’Angletrere le Traité du 16. Janvier 
1756. E ` ; 

- ‘Quelle adreffe, de favoir renfermer en quatre mots 
des vues fi vaftes/ garantir P Angleterre & Hanovre,c'étoit 
interdire a la France d’attaquer fon Ennemi, à moins qu? 
Ellene voulut fe brouiller avec fonAmi Frederic;excepter 
avec affectation les Pays-Bas de la Neutralite {tipulce 
pour P Empire, fans autorité & fans comiflion, Cetoit 
dorerla pillule à la France; & fixer fon reflentiment fur 
une Pofleffion de la Maifon d’Autriche,..c’etoit mettre P 
Impératrice dans P indifpenfable néceflité, de devoir dé- 


. garnir le centre-de fes Etats, pour en défendre une bran- 


che 
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che Bloipnee vis-a-vis. de la France, sengaget as’opr 
pofer a l’entrée de toutes Troupes Etrangeres en Allema- 

‘ene, © Gtoit barer le chemin aux Rufliens,. c’ctoit les 

congedier avant qu’on fut le maitre de les employer ; 

car le Roi de Prufle ne concevoit pas, qu une Puid- 
fance fi formidable put fe remuer fans les fubfides de P 

Angleterre, fe ftipuler avec tout cela des guinées, c’étoit 
enfin. fe faire payer par PAngleterre du grand fervice, 

qu'on lui rendoit, d'anéantir, fans danger & fans dépenfe, 
la Maifon d’Autriche. 

Que ce moment devoit avoir été doux & flatteur 
pour Frederic ; il fe voyoit à la veille de récyeillir les 
fruits d’un fiftóme entierde violences,de mauvaise foi,de 
perfidie, & de pouvoir effacer par la fuperiorité de fa 
Puiffince jufques aux traces des voyes.iniques, par lef- 
quelles il y feroit. parvenú ,, de faire trembler P Europe; 
de pouvoir prefcrire des Loix è la France méme,, à 
qui il avoit tant d’obligation, & d'étendre enfin par- 
‘tout ce Defpotifme deftruéteur du genre humain. 

‘Mais la Providence, qui veille afa cofervation, 
a voulu Pen preferver ; Elle a diflipe les préjugés fune- 
ftes, qui divifoient depuis: quelques, fiecles les deux 
puiffantes Maifons d’Autriche & de Bourbon; Elle a 
renversé ce mur de separation, cette rivalité, qui les 
empéchoit de fe: connoître , &.d’approfondir kurs in- 
térets réciproques; Elle a fait naître dans le cœur des 
Souverains, qui s'eftimoient» le dêfis de cimenter, par 

a une 


| 


de 
| 
| 
| 


| 
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une amitié perfonnelle , la felicité de leurs Peuples, le 
répos de l'Europe, & le Bonheur de la Chretienneté 5 
ces fentimens fructifierent & le Traité de Verfailles: 
parut; gage pretieux y qu'une main refpectant la Ju- 
flice prelente au Proteftantifme., qui trouve: dans la 
confirmation des Traités de Weftphalie un nouveau 


‘principe de vie, de confervation & d’accroiflement. 
P > Ue s 


Ce coup de la Providence deconcerta Frederic y 


& le remplit d’inquietudes ŚĆ d’allarmes; tout plein 
de fes vuftes projets il voyoit avec une douleur ex- 


treme, qu'il fallojt y rénoncer au moment méme, qu'il 


croyoit en avoir affure la reuflite; il avoit. dez PAn= 
née derniere augmenté encore de 6. ou 7. Batallions 
des Armóćs toujours prêtes: 4 marcher , à opérer ad 
frapper; il avoit conftamment facrifié è cet objet favori 


= 


Ses foins, fs peines, fes veilles» fes: revenus, les Trai» 


tés , la bonne for, la Jufticez il ne s’étoit, que dans 
cette vue, expofe aux fuites des juftes. apprehenfions y 
que pouvoit donner % toutes les Puiffänces: de PEu- 


rope fon Gouvernement Militaire foutenu ¡par mille 
violences: dechw de cet efpoir flatteur, il ne put fe 
diffimuler les juftes: fujets de mecontentement , qu'il 
avoit donné a fes voifins, la néceflité , dans laquelle il 
Jes avoir mis de: prendre des mélures contre des del- 
fems, que le paflé donnoit Droit de lui fuppofer, & 
que le prefent autorifoit de croire; dans cette agitation 


il lui arriva 5 ce qui arrive à tout homme livre à {es 


di n a 


P aflis 
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Paffions; il alla au de la du terme, que preferit la pris 
“dence; il n’écouta plus, que les foupcons , que peut 
infpirer une mauvaife caule; il crut, que la peine du! 
Talion fuivroit de près fes projets injultes; & il regare} 
da Alliance de Verfailles comme la bale d’une ligue, 
qui alfoit fe former contre lui, tout lui faifoit omorae| : 
“ge; il voyoit armer & défarmer les Ruffîs; il voyait}. 
Autriche tranquille, la France fenfible à fa defeétion| 
& peu difpofés par confequ-nt à rénouveller un Traité, 
qui expiroit, il cherchoit du miftère en tout cela, & fel 
laiffänt aller enfin à fon impetuofite naturelle, il fe die 
pola à écrafer la Maifon d’Autriche avant qu’Elle put 
raffembler fes forces difperfees dans la Hongrie, aux 
Pays-Bas, en Italie. Il mit par confequent toutes fes 
- Troupes en mouvement, fit préparer, avec une viva- 
cite incroyable, des trains d’Artillerie & de Vivres, & 
lorfqwil fe crut en état de furprendre la Bohéme, & 
de pénétrer jufques en Autriche, il fongea a fe mé» 
nager un prétexte, & demanda à la Cour de Vienne, 
pourquoi Elle armoit; rien certainement ne pouvoit | 
Simaginer de plus indécent, que cette démarche; toute | 
 PEurope étoit déja allarmée des préparatifs, qu’on fai- | 
doit à Berlin, perfonne,ne fe trompoit fur leur objet, tout | 
le monde blamoit la lenteur des Autrichiens, & le Roi |. 
de Prufle leur demande, pourquoi ils armerit ? Encore 
aujourd’hui on foutient avec tne efftonterie, qui mar- 
que tout le mépris, qu'on a pour le Public, que PA : 
triehe a été la premiére à Courit aux Armes. Voila. ] 


| 
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Voila les véritables motifs, qui ont porte notre 
Conquèrant è mettre de nouveau PEurope en combu- 
ftion ; ce qui devoit être une fuite néceflaire d'un fi- 
Reme établi, réfléchi , médité, foutenu è fuivi avec 
autant, de dépenfe. que de violence; eft devenw par 
accident, un éclat d’imprudence, & une démarche di-. 
Ge par un efprit livre aux agitations d’un cœut dé- 
- chiré par mille inquiétudes. … | 
| La réponfe, que fit la Cour de Vienne è la de- 
À mande du Roi de Prufle, n’étoit pas moins fatisfaifan- 
(. tes que clairé & pofitive s l’Imperatrice déclara , que 
| + fes arrangemens n’etoient- que défenfifs, & ne tendoient 
au prejudice de perfenne ; la premiere partie de cette 
reponfe , perfonne ne pouvoit moins, que le Roi de 
Prufle, la revoquer en doute, il avoit été le premier & 
fe préparer à la Guerre, ainfi l'Autriche devoit de ne- 
ceflite fe preparer à la defenfes il ne dépendoit enco= 
te que de lui, de fe procurer fur Pautre partie toutes 
les. furetes imaginables, il Ravoit. quà prendre la Cour 
de Vienne au mot, & lui déclarer, qu'il obferveroit 
seligeufement les Traites, qu'il défarmeroit par confe- 
quent, & qu'il efperoit, que cette Cour cefleroit éga- 
lement des préparatifs, qu Elle difoit n’avoir pour but, 
que fa définie & celle de fes Allies. 
Mais le Roi de Pruffe craignoit apparemment y 
que par, des procedes fi honnétes ils ne perdit Pocafion, 
d'écrakr, ou du moins d'humilier la Cour de Vienne , 
> =, >> go 
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Ge pouvant échouer fur le premier de ces deux objets, 
al vouloit du moins s’affurer du fecond. 

Dans cette double vue il conçut la Piece la plus 
informe, la plus indécente, & en méme-tems la plus 
inconféquenté, qui ait jamais été prefentee a aucune Cour 
de PEurope. — > 

Informe , parce que les conftruétions & les pó. | 
tiodes n’en étoient pas méme intelligibles. == 

Indécente par le ton & les expreflions. | 

Et inconféquente, parce que Je Prince, qui craie | 
gnoit d'étre attaqué, y infultoit ouvertement les Puif= | - 

: fances, qu’il vouloit „ par la démarche, qu'il faifoit, à 
charger du blame de Pagreflion, 5: 3 
Tel étoit le mémoire, que Klingraff prefenta le | 
18. Aoút a la Cour de Vienne ; il eft entre les mains 
de fout le monde, cela m’epargne la peine de Pinfe= 
rer ici. Je ne ferai, qu’en extraire les Propolitions bi- 
zartes, qu'il contient: i 

On hit, que la Cour de Vienne a fait, au 
2 Mois de Janvier paffe, une Alliance offenfive avec 
2 la Cour de Petersbourg contre le Roi de Pruffe, 

” Ainfi ce Prince exige, que la Cour de Vienne: 
”. s'engage, Ane point Pattaquer ni cette Année ci ni 


PAnnée prochaine.: A | 
Quel raifonnement, les prémiles n’indiquoient , 
qu'un foupcon de Guerre, & dans la conféquence on 
demande une Treve, qui fuppofe. une Guerre vo a 
Sn; a an 4 


A 
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(tante. La Cour de Vienne ne pouvoit ni avec furée 
té, ni avec dignité donner les mains à une propofition 


- fi hétérodoxe ; elle ctoit diamétralément oppofee aux 


Traités exiftants, qui ftatuoient entre les deux parties 
une Paix permanente ; & pouvoit-on fuppofer à un 
Prince, qui par fa demande même violoit ces Traités, 
plus de Religion dans Pobfervation d’une Treve? Ac- 
cepter cette Lrève, Qauroit ete d’ailleurs avouer la raifon 
induétive, qu’en donnoit le Roi de Pruflé; Cauroit été 
affirmer Pexiftence de ce Traité offenfif entre PAutriche 
& la Ruflie, Canroit ete adopter une fauflete palpable, 


_& cela uniquement pour obéir à Frederic menacant. 


À . si . . s < > 
La Cour de Vienne prit donc Punique parti, qui lui 


reftoit à prendre, ç’etoit, de fauver fa dignite, de pour- 


voir à fa furete, de fe prévaloir de la Juftice de fa Caufe, 
& Vabandonner le refte a la Providence. Au lieu de 
fouferire à Phumiliation, par laquelle on vouloit la faire 
pafler, Elle humilia Elle méme fon Ennemi par le de-. 
menti formel, qu’ Elle lui donna fur ce 'Traite offenfif, 


„qui, de fon propre aveu, fe trouve aujourd’hui n'etre 


qu'un engagement défenfif exiftant depuis dix ans. 
Frederic plus heureux dans fes combinaifons Mili- 
taires, que dans fes méfures politiques, avoit fixe au 18. 
Août PEpoque de fes premiéres hoftilités; maisla fautes 
que fit fon Miniftre de Sr. Klingraff, de lui demander _ 
de nouveaux ordres, $11 devoit donner par écrit la pro 
pofition, dont il étoit chargé, lui fit perdre 8. ou 10, jours; 


"il ne put éclater, que vers la fin du Mois. SE 


Ps 


i 
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Se montrant alors avec tout Papparcil d’un Con- 
querant, qui alloit fubjuguer la Saxe en paflant, inon- 


_ der la Bohéme,& donner la Loix fuf les remparts de ` 
Vienne, il crut, que la terreur le devanceroit en Autriche, 


& quil arracheroit enfin è fa Rivale Pindigne engage- 
ment, qu'il lui avoit propofe, d’une Treve de deux 


- Ans è faire en pleine Paix. Il commença par la.trai- 


ter d’Ennemie dans un manifefte imprime , & il lui 
fit demander de nouveau cétte Tréve ignominieufe. 
Mais on lui répondit encore fur un ton, que dans 
un moment fi critique on ne peut prendre, que par effet 
dela confiance, qu’on met dans la Juftice de fa Caule. 
| Fréderic en attendant, que Vienne fe fut ou hu- 
milié ou offert à fes coups, s'empara de la Saxe. 


‘Quoi de plus oppofe a toute idée du jufte & de 


Phonnéte que les manœuvres, qu’on a pratiquecs, & 
les motifs, qu’on a voulu faire valoir, pour juftifier la 
Guerre, quon a commencée, & les cruautés , qu’on 
exerce encore aQuellement dans ce malheureux Pays. 
Pour s’en convaincre, il ny a qua tirer une con- 
y -f : ; Re 9 
fequence jufte de cet.enchainement de Principes, d’a- 
&ions & de faits, que je viens de raporter; abandonne 
cette operation a tout honnét homme, qui a de la Re- 
ligion, & de la probité; je dis plus, même au politi» 
g la probité; je dis plus : au p 
que le plus independant des principes de la morale, 


& uniquement applique è fauver les apparences; qu un, 
sel homme place les raifons; gwinvoque la Cour de 


Berlin 


„sinfi il ne doit nulle part trouyer de Pobftacle. 


i GOA 
© Berlin vis-a-vis de ce qu'Elle a fait encore, & qu'il 


I 


ff 


prononce. i : 

On fe rapellera fans doute d’abord, que Frederic 
en inondant la Saxe avec 60000. hommes déclara de 
bouche, par écrit, de fa propre main, par des imprimés 
publics, & cela pendant trois femaines confecutivement, 


qu'un fimple motifs de convenance appuyé fur les ré- 


gles de la Guerre. Le forcoit malgré lui, à en venir A 


Cette extrémité vis-à-vis d'un Prince, pour la perfonne 
du -quel il avoit d’ailleurs des fentimens d’eftime & 


d'amitié , ‘rapellant feulement a cette occafion ce qui 
sétoit pafè en 1744. promettant néanmoins toutes for- 
tes d’égards à la Famille Royale, sengageant à regat= 
der la Saxe comme un Dépot facré, & fouhaitant- voir 


arriver bientôt Pheurcux moment, quil pourroit la 


x 


reftituer a fun Souverain. =» 
_ Il ny a pas dans toutes ces déclarations un feul 
mot, qui n’exigeat un commentaire particulier, mais je ` 
me bornerai à quelques obfervantions bien fimples. 
D'abord le Droit de convenance pris dans: le fens, 
qu’on lui prête dans les écrits Prufliens, $ tel qu’on 
Pexerce effeGivement, eft une abomination; il convi- 
ent fans doute à Fréderic, que rien ne Soppole è fes 


‘ defleins, & dez lors tout Prince, qui a des Troupes » 


ou des fujets feulement, doit fubir le fort de la SAXE » 
car il pourroit convenir à Frederic de fe porter par-tout, 


Le 
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"Le droit de la Guerre ne Pautotifoit, qu’à de~- 
mander un libre paffäge, qu’on lui a offert, & même 
bien plus, mais il ne vouloit pas s’en contenter, ayant 
imaginé de pouvoir fous le titre de Dépolitaire jouir 
“de tout: Putile de la Guerre. z 

Un: Dépofitaire Armé, mes Freres, quel eft ce 
nouvel être forti du fein du Proteftantifme? Trouvez 
vous dans nos Livres Saints quelque dogme, qui au- 


torisàt les. Droits meurtriers, qu'il Sarroge > Faire la | 


Guerre fans la déclarer, delier les fujets du ferment , 
qui les attache à leur Souverain, enlever Chevaux, Gha- 


riots, Fourages, Vivres, les Caifles. Publiques, dépouil- - 


ler les Arfenaux, chafler de fa réfidence un Souverain y 
pour qui on a de l'amitié, & de Peftime, vouloir l’affa- 
met avec toute fon Armée, la faire prifonniére de Guerre 
en pleine Paix, ne pas tenir feulement la trifte Capitu- 
lation, qu’on. lui accorde, forcer les prifonniers par la 
faim & par les traitemens les: plus: cruels à fe donner 
la mort, ou à commettre des: parjures facrileges, refu- 
fer le necefläire à la Famille Royale, pour la forcer à 
fe rétirer, & avec tout cela publier hardiment, qu’on 
fournit abondamment à fon entretien”, qu’on a pour Elle 
des ¿gards: diftingućs „ qu’on ménage le Pays, qu’on 
protege fon Commerce, hélas ! mes Freres, je me perds: 
dans. ces horreurs, toutes: les régles de équité font cons 
- fondues: ici avec les injuftices, & les violences, les Loix 
vent 


doivent fervir de titres à des cruautes, qu'elles reprou- 
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vent 87 qu’elles déteftent, c’eft un Cahos enfin dione 
du pouvoir monftrusux d’un Dépofitaire enfanté par le 
Defpotifme, , 

. N° eft-ce pas abufer du temstoujours precieux au 
Philofophe & au Chrétien, que de P employer;après tout 
ce que je viens de raporter à examiner la queftion : 
fi un Prince aprèss être porté fans aucune raifon legiti- 
me à des violences fi énormes, peut faire valoir des titres; 
qu'ilne seft procures, que par un nouvel attantat è. C? 
eft le cas du mémoire raifonne, par lequel la Cour de 
Berlin veut juftifier fes violences deja confommées, 

Je vous dois encore ce facrifice, mes Freres, fi 
vous étiez dans une difpofition d’ efprit, à vousrendre à 
la vérité, les faits, que j'ai misfous vos yeux, fufliroient 

our vous convaincre, qu'il eft impoflible, que de ce fix 
ftéme d’iniquité pratique par da Cour de Berlin il puif- 
fe jamais rien forus de jufte, & munis de ce préjugé 
légitime vous verriez d’abord, qu’en ne veut, que. vous. 
faire illufion par cet étalage d'ineptics, qu'on debite 
dans le mémoire railonne. 

On décore de la qualité de preuves ces lambeaux: 
d’écritures, qu’on a tires du Cabinet de Drefde, & com- 
me le moment, dans lequel on veut les faire valoir, 
décide feul contre les induétions, qu’on veut en tirer, 
vii que la Guerre ne peut fe juft.ficr ; que par des mos 
tifs antecedens, &-.pas fubséquents on eflaye, de leur 
donner une force rétroaétive y en fund, avec une 
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bardieff vraiment Pruflienne, que le Roi en avoit des 
sa lorfqw’il eft entré en Saxe, mais qu'il n’avoit | 
pas voulu cn faire ufage alors pour deux raifons: 

La premiére, parce qu'il ne vouloit pas traiter d’ 
Ennemi le Roi de Pologne ; la feconde , parce qu’ on 
auroit pù douter de Paúthenticité de ces Copies. 

L’ abfurditć de ces raifons faute d” = aux yeux; 
comm:nt, oa ne vouloit pas traiter le Roi de Po» 
logne en-Ennemi? De parole, fans doute, mais bien 
de fait. = êc même d'une façon , qui deshonore la paro» 
le, qu'on lui avoit donnéé du contraire. 

Declarer, qu oni n’agit, que | par principe de con- 
venance, &. qu on na nulle raif.n de Guerre contre 
un Prince,tandis qu'on porte en poche des Titres deGuer- 
re, & qu'on Pexerce effeAivementic' eft {etrouver en con- 
tradićtion avec foi-méme, c’c{t dementir fon propre fait, 

La Cour de Berlin favoit-Elle alors, que celle de 
Drefde lui abandonneroit fes Archives, & la mettroit 
dans le cas de pouvoir vérificr ces copies. imaginai» 
res ? Et dans cette incertitude comment a-t-elle 


pu rifquer de voir pourrir des les ténébres ces fuper- | 


bes témoins des crimes de la Saxe, & de la legiti- 
mite des entreprifes de Poftdam ; de pareilles futilités 
tombent-elles feulement fous le fens commun ? 

Le mémoire raifonné débute ‘donc par des impo 
tures, & a Paide de la fiétion il fe foutient: d’un bout à 
Pautre dans ce beau genre de peiye 


Raf- 
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Riffemblons d’abord les chefs d’ accufation, qu'il 


noùs prefente contre la Saxe. 


La Cour de Saxe a eu part è tous les deffeins dan« 
gereux, qu’on a formés contre le Roi. 

Ces defłtins dangereux devoient, d’apres ce; qu’en 
dit le mémoire raifonné, - avoir été forgés a Vienne 8a 
Petersbourg. L’Article IV. fepare & fecret du Traité de. 
1746. en ctoit le Pıvot.* 

Il y a autant de contradiétions , que de mots dans - 


ces affertions, & tout autant de Calomnies. 


L’ Article IV. ne préfente par-tout que des vues de- 
fenfives, de Paveu móme de la Cour de Berlin ; ainfi il 
ne peut point être envifagé comme le Pivot de defleins 
offenfifs. z 

| Celzeft fvraistoujours de Paveu delaCour de Ber- 

lin, que, fila Cour de Ruflicavoit cru pouvoir fonder 
fur ce Traite des procédés cffenhfs, Elle auroit pu Separ- 
gner la peine, d’ agiter dans les affemblees de fon Sénat 
tenues le 14. & 15. Mai 1753. È an Mois d Oétobre 1755. 
les queftions, que la Prufle prétend y avoir été décidées; 
le Traité de 1746. fuppose ofleniif ,. fuppoloit aufli Pexi- 
{tence des Prineipes convenus & arretes en 1753. & 1755.5 
mais comme de fait, je parle toujours d’apres le memoire 
raifonné, ils n’ont ete acoptes, que fept & relpeétivement 
neufans aprés Pex ftence du Traité de 1746., il eft clair 
& politif, qu ils n’ontrien de commun avec ce Traités 
qui par consequent à toujours refte dans les bornes d’un 
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engagement défenfif, & quela Ruflie même n'a jamais 
regardé comme une bale à des méfures offenfives, 

Mais la Saxe n’y a pas feulement accédé, fait avoue 
par la Prufe ; donc-la Saxe n'a eu part ni aces defftins 
dangereux; dont je viens de prouver le Neant fur les 
preuves fournies par la Prufle même, ni au Traité dés 
fenfif de Petersbourg. 

Ne pouvant pas la trouver coupable de fait, on 
veut la trouver télle de volonté, & on avance qu’ Elle ef? . 
Pourtant convenue avec fes Alliés, de n'attendre pour y 
concourir effetivement, que le moment, où les forces du 
Roi feroient affoiblies ES partagées & qu Elle pourroit 
léver le Mafque fans danger, 5 

Autre fiction, autre impofture, Ele eff pourtant 
convenue, où eft cette convention ? La Pruitt pourquoi 
rie la produit-Elle pis? Les indices, fur lefquels Elle en 
fonde la conj-éture, prouvent même tout le contraire. 

Encore le18, Août, ainli feulement dix jour ayant 
PInvafion de la Saxe, le Comte de Flemming ne favoit 
mander autre chofe de Vienne a fa Cour, que d’avoir 
apris de PImpératrice; 

» Qu Ellené defiroit pour le prefent rien duRoi de 
s> Pologne, comprenant fort bien la dćlicatefe de fa fie 
»» tuation y qu'Elle efperoit cependant, qu'il fe met- 
s» troit en attendant en bonne pofture , pour étre pré= 
y» pare a tout évenement ; & que fa Majefté dans la 
go fuite du tems, en cas qu'il arrivât quelque éclat 
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=, entre Elle, &le Roi de Pruffe, ne fe refuferoit pas, 
„ dans le befoin,a concourir aux méfures neceflaires pour 
„ leur fureté mutuelle. 

Trouve-t-on dans tout ce paffage une fillabe, qui 
decelät un Concert pris, un complot arrêté, oh plutôt 
qui ne prouvàt pas décidemment le contraire, | 

Jl exiftoit entre Autriche & la Saxe des engas 

semens défenfifs , PImperatrice ouvertement menaceé, 
par lé Roi de Pruffe declare a fon Allie le Roi de» Pos 
logne également menacé, qu Elle ne defiroit rien dé lui 
pour le préfent, con prenant fort bien la délicateffe de 
fa fünation vis-a-vis aun Prince, qui lui auroit fait 
un crime d’avoir fait marcher un feul homme au fecours 
de PAutriche, fut-ce même d’après les engagemens les, 
plus legitimes , les plus facrés, comprenant la delicateffe : 


x 


de fa fitnation vis-à-vi dun Prince‘, qui né conlultant, 
que fa convenance, ne refpuéte ni Traité, ni Loix; come 
prenant la dólicatejje de fa fituation vis-a-vis d’un Prin- 
ce, qui avoit actuellement fait avancer 60. mille hommes 
fur les fiontiéres de la Saxe, & qui ayoit deja fixe à ce 
meme jour 18. od PImperatfice parlóit, Pepoque fatale 
de fes entreprifes; ces réflexions cngagent PImperatrice a 


|  nerien demander à fon Alhé redut a une fituation fi 


critique, & 4 le difpenfer par confequent pour le préfènt 
de Pobligation defournir des sécours à PAutriche, qui 
fe trouvoit deja alors dans le cas , de pouvoir les ré- 
clamer ; mais PZmpćratrice efpére cependant, qu! fè 
E met- 
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. meitroit emattendant, que Porage éclate, ex bonne po- 


- _ffure, pour étre préparé-a tout événement ; quoi dé pius 


naturel, que de fe mettre en état de defenie, - loriqu? 
on fe trouve à la veille d’être attaqué, & quoi de plus 
oppofe à la fuppofition d'un Concert pris, d’un com- 
plot arrête, qu’un Confeil fi vague; on avoit donc oublie 
les moyens de defenfe dans ce Concert; dans ce com- 
plot, il pechoit par confequent contre les premiers 
Principes de la prudence , negligence, dont on ne de- 
- waQit pas foupconner des cours dans le moment mê- 
me, qu’on leur fuppofe des defleins fi dangereux, des 
Plans d’attaques fi bien concertés, fi long-tems medités, 
& fi bien calculés. - i 2 | 
s» L’Imperatrice declaroit enfin, que dans la fuite 
3, dutems, en cas qu'il arrivât quelque éclat entre El- 
“ss le& le Roi de Prufle, Elle ne fe refuferoit pas, 
»» dans le befoin; a concourir aux mefures necef- 
s> faires pour leur fureté mutuelle. | 
- Comment l’Imperatrice à la veille d’executer un 
complot arrêté entre Elle & la Saxe ne parle, que de 
mefures neceflaires à la fureté mutuelle, à prendre même 
feulement lorfque le befoin Pexigera, en fixe Pepo- 
que au cas, encore reprefenté douteux, qu’il arrivát 
un éclat entre Elle & le Roi de Pruflè, le complot 
eft arrête , & nulle mefure eft pride, on ne promet 
a la Saxe, qu’ un concours eventuel à ce qu’exigera 
la furet mutuelle des deux Etats; on ne dit mot 
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de cette favante manoeuvre que le Roi de Pruffe préte 
à la Saxe, comme une chofe convenue, de le laiffer 
pafler avec fon Armée à la faveur d'une Neutralité mo- 
mentanée , des Alliés fi bien unis oublient juiques ala 
bafe de leur complot, dans le moment même, qu'il 
eft queftion de Pexecuter ? 

Je crois de bonne foi, que PAuteur du memoire rai- 
fonne setoit égaré dang fes propres fictions, : lorfqu’if 
prit le parti de nous produire une preuve,quicomme celle 
ci , renverse tout fon fiftéme. 

Les Miniftres Saxons, pourfuit le mémoire rai- 
fonné, ont fonné le Toxin contre le Roi dans toute PEu= 
rope, -& ils n'ont épargné ni Całomnies, ni Menfonges, . 
ni Infinuations finiftres, pour augmenter łe diria de 
{es Ennemis. 

Tous ces lambeaux PE cestémoins mutilés, 
qu’on produit ici, que depofent-ils donc? Que le Roi > 
de Pruffe eft un Prince Ambitie eux, qu’il cherche à s’a- 
grandir qu'il eft un voifin tres dangereux , ‘qu'il a 
formé des projets contre la Ruflie & la Pologne. Qui ` 
ne voit là dédans quatre vérités pour une fuppofition ? 
Tandis que le Roi de Pruffe faifpit en pleine Paix des 
exactions de Guerre een Saxe , au moyen des Billets de 
la Steur, & par les avanies, qu’il lui fit efluyer dans fon 
Commerce,les Miniftres de cet Etat devoient, fans doute, 
confacrer leurs veilles à chanter les louanges d’un Prin- 

ce fi débonnaire. 
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Et qu'a produit enfin une errcelpondence de dix 


Années? Rien, que quelques intrigues perfonnelles de 


Miniftres , qui n’ont influé furaucune méfure d Etat; 
mais je me trompe, le mémoire raifonné dit, que par 
le concours d’un fi grand nombre de Calomnies & d’ 
impoftures, on étoit enfin parvenu à furprendre la 
Religion de l’Imperatrice de Ruflie & a prevenir cette 
Princcfle contre le Roi au point, que par le rćlul- 
tat desaffemblees du Senat de Ruflie tenues le 14. & le 
15. Mai 1753. il fut établi pour maxime fondamentale 
de cet Empire, «de s’oppoler a tout agrandiflement ul-. 
terieur du Roi de Pruffe, & de Pecrafer par des for= 
ces fupérieures, dez qu'il fe préfenteroit.. une . occa- 
fion favorable, de réduire la Maifon de Brandebourg à 
fon premier Etat demodicité.. 

Il faut remarquer, que les Infinuations les plus 
fortes, ainfi que le prétend le mémoire raifonné, font du 
6. & 13. Fevrier, du 28. Juillet, du 1. Decembre 1754. 
du 9. & 23. Juillet 1755.5 ainfi par un miracle, elles 
ont produit leur effet avant leur. exiftence, puilque 
les aflemblees du Sénat avoient deja été tenues au, 
Mois de Mai 1753. Ä 

L’Abfurde & le faux ne fe remarque donc pas mo- 
ins dans Pexpofe des faits, que dans les inductions, qu? 
on en tire; on n’eft pas plus heureux dans la difcufli 
on du point de Droit. 

_ Onayance Te fa Majefte Polonoife a adopté pour 

Prine 
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Principe, que itoute Guerre entre le Roi de Prufle & 
sun de fes Alliés lui fournifoit un titre de faire:de cona 
-quêtes fur fa Majeftć , & deftien conféquence, quEl- 
le a cru pouvoir partager «en pleine Paix les Etats de 
fon voifin. ` : 
Encore un fait démontré faux par les preuves 
mêmes , qu’on en ‘donne, puifqu’elles n’établiffent, que 
Papparence, que le Roi de Pologne,.ou pour-mieux dires 
fon miniftere , auroit ‘bien voulu adopter ce Principes 
tandis que defait il ne Pa ¡jamais adopté, parce quil 
neft point aceedć à l'Article IV. féparé & fécret du 
Traité de Petersbourg de 1746. i 
D'ailleurs la Cour de Berlin à certainement bon- 
ine grace de fe récrier contre un pareil -Principes Elle, 
qui n'a pas héfité de facrifier en 1744. fa bonne foi à 
un partage de la Bohème, & fa parole d'honneur a une 
impofture , en déclarant, qu Elle ne rompoit le Traité 
de Breflau , que par générofité d Ame, & quiElle ne 
demandoit rien pour Elle; Elle, qui tout récemment y 
fans être ni Auxiliaire, ni Belligerante visa-visdu Roi 
de Pologne, 4 voulu forcer ce Princea fe. joindre a Elle 
pour pertager fes Conquétes, ou fes pertes; ¡Elle enfin, 
qui, méme: en attaquant , fe croit autorifte, a prendre, 
contre foi & loi, toutes les furétés de fa convenance, 
& à fe porter aux injuftices les plus: criantes A. titre 
d’une confervation, que perfonne ninquiete, | 
Une Puiffince peut fe fhpukr des. fubfides, Elle 
F peut = 
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peut donc auffife ftipuler du Pays; Elle peut Jenga- 


ger à faire caufe commune avec fon Allié, Elle peut 
donc aufli joilir de leffit de cette Communion d’inte- 
rêt, & tout cela encore dans le cas: d’une jufte défin- 
fe, qui fait la bafe d 


depuis dix Ans. ` 


Il dépendoit conftamment dn Roi de Pruffe, de 


faire exifter ce cas, ou point, & en bon Politique il 


auroit du @autant ‘plus ‘en rendre l’exiftence impofli- 
ble par une conduite compaflee fur les difpofitions des 
Traités, qu'il obferve lui même, que le pas n°cit pas 
difficile de la defenfive a Poffenfive, il auroit dû ajouter 
a cette obfervation, que la def.nfive devient de plein 
Droit offentive, lorfqu’elle eft excité: par une attaque 


injufte, & quelle peut alors joliir de tousles avantages : 


d'une offenfive legitime, & par confequent aufli de cer 
lui, de faire des Conquétes. - 
~ Ceft là le vrai: föns de l'Article IV., eeft fon 


but, c’eft unique Pivot, fur lequel il roule; je crois y 


que la Morale la plus rigide s'accorde avec de pareils 
Principes, aprouve de parcilles méfurcs, tout comme 
da bonne Politiques les confeille, lorlque; appuyée fur 
Pexperience , Elle en fent toute la neceflicć. . 

i Voila ce que la Cour de Vienne répond, avee 
raifon; aux objections du Roi de Pruff contre PArti= 


e ce fameux Article IV. fubfiftant 


cle IV.; Pldentité de la caufe de cette Cour ayec | 


celle du Roi de Pologne fur un objet fi grave me fait 
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‘ci confondre leurs défenfes, mais avec plus d'équité 
& de Juftice, que | Auteur du mémoire raifonné ne con- 


' fond leurs vućs. - Nous venons de voir, que le Fait 


& le Droit eft contre lui à l'égard de la Saxe; il Veft 
aufli en ce’ qu’il dit contre la Cour de Vienne, & pour 
en achever la démonftration , je veux encore les cone 
fondre avec fes propres preuves: 
| Il fuppofe un Plan de Politique à la Cour de 
Vienne, qui tendoit à brouiller le Ror avec la Cour 
de Ruffie; & de cette fuppofition il paffe de plein 
fiut à un Concert & un Complot déja exiftant au Mois: 
de Janvier de PAnnée courante. 3 
La premiere partie de ce fifteme Chymerique eft | 
etayce par trois morceaux de Lettres formant: un Corps * 
de breuves ridicules à la vérité, mais tres refpectables: 
dez qu’elles favorifent la Cour de Berlin. | 
Le Baron de Pretlach doit avoir dit le 18. Avril 
1347. au Comte de Vicedom, qu'il avoit réufli à in- ' 
fpirer à fa Majefte PImperatrice de toutes les Ruflies 
des {entimens d’inimitié contre le Roi de Prufle , qui 
alloient au. fupréme degrés os 
L’Evéncment prouve y que ces. pretendus fenti= 
mens: @inimiti¢ ont refte au fupréme degre fans aucun 
effet pendant dix Ans, & que: fi fa Majefte Gzarienne” 
fiit enfin: marcher “aujourd’hui des Armées contre le 
Roi de Pruffè, ce n’eft qu'après qu'il a fait exifter le 
cas de PAlliance de 1746. & ajouté à cot attentat des 
Se ‘Gel: 13 
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| offenfes; qui bleffnt. la dignité de cette grande: Printed & 


_ Les manœuvres, qu'on. prêta enfuite au Secre- 
taire de: légation. de Weingarten & au Comte de Bernes,, 
portent en. partie: fur des. objets très réels, par exemple, 
fur les préparatifs Militaires de la Prufle en 1748. & 
«en, partie fur des intrigues, auxquelles. la Cour de: Vi- 


enne vraifemblablement n’avoit aucune part, & 
b) 


qu'Elle auroie fans. doute dés-aprouvè , fi-Elle en 


ayoit eu connoiffance; du moins ne vois-je rien dans 
| les Lettres, que réclame. ici PAuteur du mémoire, qui 
indiquat, que la démarche, que fit le Comte de Bernes 
vis-a-vis du Cmte de la Puebla, eut été ordonnée par 


fa; Cour, où qu Elle pur feulement en avoir eu une 


connoiflance: préalable ; ces Pièces me paroiffent d’ail- 
leurs,, avec raifon, très fufpectes, font-ce des Copies, 
font-ce des Originaux, qu'on nous produit ici? Si ce 
-ne font que des Copies, P Auteur nous en. impofe, en 
nous aflürant, qu'il Seft procuré les Originaux des dor 
cumens, qu'il employe; fi ce font des Originaux, où. 
le Roi de Pruffe a-t-il pues trouver ?, Il n'a point dé- 
pouillé les Archives de Vienae, ni les dépots des lé- 
gations Autrichiennes è Petersbourg & a Berlin. 
"Queiguil en foit ces preuves tenebreufes, com- 
mencent l An 1747. & finiflent l’Année 1749. 
Chacune de ces trois Années n’a fourni qu’un 
lambeau de Lettre, & fur cela on fuppofe à la Cour 
de Vienne un Plan de Politique, qui tendoit à irri-. 
ter fa Majelte l’Impératrice: de Ruflie contre le pa 
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~~ de Prufle,. dans. la, vuè de faire nditre une occafion, 


de pouvoir convertir en ofłenfif le Traité defenfif de 
1746.; en vérité de pareils raifonnemens font pitié. . 

i ya fur cet objet dans les preuves Prufliennes 
un petit vuide daw dela de 5. Années , que PAuteur- 


du mémoire raifonne, n'a pas fu-remplir, il prend donc. 


le. généreux parti de fauter ce petit; intervalle, pour 
arriver d’autant plutôt au denoüement de la Piece s; 


Pelt ce Concert & ce complot. déja arréiè au Mois, de: 


Taayier de la préfente. Annee entre les Cours de Vienne 

& de Petersbourg. È = 
La Cour de Berlin avoit d’abord honoré ce Con- 

cert de la qualification de Traité, offenlif , on lui don- 


na un démenti. qui Pengagea, à, buifer le ton, & è. 


repréfenter., dans, des, réleripts. Allemands , les Négo- 
ciations, entre: des. Cours. de Vienne & de Petersbourg,, 


comme un acheminement à. un, Concert ‘offenfif; la. 


depredation du Cabinet de Drefde réleve le courage 
abattu, é Pon, crie de nouyeau au complet.» 

Cependant tous les témoins. » qu’on fait paroitre 
fur la. fogne , font gens de bonne foi, parce. qu ils 
difent ; qu'ils, ne comprennent. rien, à. ce qui fe paffe 


entre-les Cours de Vienne & de. Perersbourg. Qu'on 


life les Lettres du Sieur Pruffe & du Comte de Flem- 
ming mutilées comme on nous les prelente ici, SZ 


pour autant, qu’elles ont rapport à un Concert entre 


les Cours de Vienne & de Petersbourg, & Pon trou- 


vera, que de Paveu même de ces témoins il net ques 
ftion 
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ftion , que d'ouvertures générales & obfcures, aux- 
quelles ils n’entendent abfolument rien; Monfieur le 
Comte de Flemming mande méme en termes exprès 
du 19. Juin, tems, auquel le Roi de Pruffe failoit 


déja des immenfes préparatifs de Guerre, que la ré 


tènue , qu'on ebfervoit à Petersbourg , lui paroifoit 
être conforme à celle, qu’on gardoit a Vienne, on Pow 


fé contente également de donner è entendre squon Wa 


d'autre deffein > que de fe tenir em répos , ES fe pré- 


parer en atieńdani à tout évenement , qui pourroit ar- 


river dans les préfentes conjontiures. 

Cette dépofition ne va-t-elle pas direétement con- 
tre Ja qualité d’un témoin inftruit, tel qu’on veut faire 
figurer ici le Comte de Flemming, & contre Pobjet du 


témoignage, qui, aw lieu d’un complot, n’annonce - 


qu’une refolution de fe tenir en repos & de fe prépa- 
rer en attendant à tout événement. 
Nous verrons tout à l’heure, que Mr. le Comte 

de Flemming avouera lui même, & cela encore le 28. 
uillet , qu’alors feulement on lui auroit parle avec 
plus d'ouverture & de confiance, qu'on ne Pavoit fait 
È ‘ 3 5 
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précédemment; ainfi jufques la le Comte de Flem- 
ming , metoit ni aćteur, ni mêmé fpeétateur inftruit , 
& fe trouvoit par confequent dans une pofition tres 
oppofee au perfonnage, qu'on lui fait faire dans le me- 
moire railonne; il difoit même le contraire de ce, qu’on 
veut lui faire dire , & depofe contre cette imputa- 

: tion 
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tion du mómólrć raifonné, comme rioùs venons de 
le voir dans: PArticle de fa Lettre du ‘19. Juin. 
Mais on nous livre enfin une depeche entiére de 
ce Miniltre , & fi, contre Pintention de la Cour de 
Berlin, elle ne prouve pas encore le complot, qu’on 
Petoit engagé è demontrer, du. moins donne-t-elle des 
foupcons lur les intentions, que peut avoir eú la Cour 
de Vienne, ou fon Chancelier le Comte de Kaunitz- 
Rittberg dans la premiere reponfe , qu’on a donnee a 
Monficur de Klingraff. | 
Voici les Conclufions, qu’en tire PAuteur du mé 
memoire raifonne : > E 
On voit clairement par la, que le Comte de Kau- 
nite „en diétant à [a Souveraine, la Reponfe fufmen- 
jonée , eft propofe de fermer la. porte à toute voye 
d'éclairciffement ES de conciliation, EF de pourfuivre 
en mêne tems Jes préparatifs de fes dejfeins dangereux, 
dans l'attente, que le Rot poufle à bout ferort quel: 
que demarche, dont il pourroit fe fervir pour le faire 
pofèr pour aggreffcur. | = 
Si telles ont é1é effeGivement les yues du Comte 
de Kaunitz, il faut avouer , que le Roi de Pru a 
donné dans le panneau y mais la Reponfe meme eft 
diametralement oppofée aux deflins, qu'on prete içi 
a ce Miniftre. SR E: 
Cette seponfe portoit en fubftanee :.,, Que les 
‘? préparatifs de l’Impératrice n’cioient que defenfifs s 
» ge 
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® & me tendolent d’ailleurs au préjudice de perfonne. 
Cette déclaration ipour répondre aux vues du 


Coníte de Kaunitz devoit fermer la porte à toute voye * 


PétlairciféementS deconciliation ; elle ouvroit plutôt 
cette porte au lieu de la fermer. 

: ‘Pe Roi de Pruffe demandoit, fi les préparatifs 
de PImpératrice etoientidiriges contre lui? Cette Prin- 
"celle répond, mes préparatifs ne font que defenfils , 67 
ine tendent u préjudice de perfonne, donc ils n'é- 
toient pas dirigés contre le Roi:de Pruffe, donc ils ne 
tendoient -pas-a fon prejudice 5 donc il n’en-avoit rien 
à craindre. _ 


. 17 Mais on 'vouloit fe -mienager une occafion:de pou- 


“voir les continuer, dans Patremte, que le Roi pouffe à 
“bout feroit une ‘demarche, dont ‘on pourroit fe fervir 
“pour le faire paffer pour agreffeur. 
© Tne dépendoit abfolument, que du. Roi de Pruffe, 
de fruftrer Ja Cour de Vienne de cette prétendue atten- 
te ;\on ne continue pas des préparatifs defenfifs, dez 


que le motif de la défenfe cele, & le Roi. de Pruffe 


“pouvoit le ‘faire celer d’un moment à lautre ; une 


‘fimple déclaration fuffifoit pour operer ce grand efter; il : 


‘n’avoit qwa dire ala Cour de Vienne que ces prepa- 
*ratifs wétant également. que défenfifs, & le repos des 
deux Cours exigeant, qu’on remette de part & d'autre 
“les chofes-dans PEtat preferit par des Traités folemnels, 
“il alloit sy conformer de fon coté, efperant = la 
z out 
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Cour de Vienne ne feroit pas difficulté, de fuivré fort. 
exemple. La réponfe de PImpératrice fermoit-elle la 
porte è de pareilles Déclarations, a de pareils Eclair=" 
ciffemens , à de pareilles voyes de conciliation? Et fi. 
le Roi de Prufle avoit jugé ż propos de prendre ces 
voyes , comment pouvoit-il alors fe trouver dans le 
cas de fe voir poulse a bout? Car ou la Cour de Vienne 
fe feroit prêtée è une Déclaration analogue è celle, qu”: 
il lui auroit faite, ou elle Sy feroit refusée; au pres; 
mier cas, tout étoit dit, & on ne pouvoit plus, fans 
fe charger du blame de Pagreflion., s'ecarter de la. 
loi, que Pon fe feroit impose; au dernier cas, la 
Gour de Vienne fe mettoit dans la neceflite de jufti- 
fer ala face de l’Univers la continuation de fes pre- 
paratifs: „, qui auroient perdu: le mérite de n'étre, que 
defenfifs, parce que le Roi de Prufle en auroit fait. 
cefler le motif, où étoit alors la Politique du Comte: 
de Kaunitz y y-a-t-il feulement de la vraifemblanee, 
qu'une réponfe fufceptible de toutes. lessmodifications,, 
que je viens de détailler, puifle avoir été concue dans 
les. vues, qu’on fuppofe ace Miniftre  .Monfieur le: 
Comte. de Flemming, ne voudra. pas, fans doute, op= 
pofer des. conjcétures à Pévidence, ib eft- trop honnét 
homme., pour avoir de pareilles’ prétentions „ Celà: 
n’äppartient qua l’Auteur du mémoire railonne. 

_ Que PUniversprononce a cette heure fur la legitimis 
té des motifs, qui ont fait prendre les armes à Frederic y, 


Celb- 


/ 
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@e la caufe de l’humanité , tout le monde eft en) 


droit d’en prendre conno flance ; je joins à ce titre gé- 
neral, le devoir , qui oblige tous les vrais Proteftants 
alveiller à ce qui peut intereffer leur Religion; & je ne 
trouve: rien dans «certe querelle particuliére de la Mai- 
fon de Brandebourg „ dans cet engagement perfonel du; 
Roi de Pruffe , qui pu: fle juftifier le deyovement Fa- 


natique , que je remarque dans Vagitation, où je vois | 


mes Freres. Pai mis fous leurs yeux toutes les époques 
du regne de ce Prince, le principe de fes principes, je 
veux dire, fon Gouvernement Militaire; cet ovjet de 
terreur univerfelle, fos actions, fes procédés, y ont-ils 
remarqué le moindre penchant, la moindre affection 
pour Pinterćt Proteftant, où plutôt: ny ont-ils pas vil, que: 
les Proteftants, comme les Catholiques, les verno 
ons de: PEmpire, comme les Paétes de Famille s Pause 
torite du Chef fuprême , comme Pindependance & les 
libertés des Membres de | PEmpire, tout à été facrificà 
Penvie de s agrandir & de dominer. Quel eff: done 
le principe de leur attachement pour la Maifon de Pruf- 
fe > Eft-ce la crainte, qu ils ont de la puiffince de la 
Maifon d'Autriche? Mais le Proteftantifme a pris naif- 
fance, lorfque cette Maifon étoit au plus haut point: 
de fa grandeur, & ils’cht foutenu contre toutes fes forces. 
Depuis Charles V. aucun Prince de cette Maifon wa 


été plus puiflant, que Charles VI., & le Proteltan- 


tifme 


hi 
a 
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tifme a-t-il; jamais: foutenu. fes, droits avec; plus d’eclata, 
que fous fon regne? Elt-ce qu'ils. veulent établir une. 
efpéce de tuprematie , & fubordonner toutes, les Puil- 
fances: Proreftantes, Annefeule. Mailon;, cette. idée fee. 
roit: monftrueufe,  & pour cela même. je crainss que, 
ce: ne foie Pobiet fecret des travaux apoftoliques, des, 
¡A Dicenioninee® O ie vois, MÊMES: 
qu'on en a jetté lesfondemens par cefameux projet gui ace: 
cordoit.au Roi de Prufle le pouvoir perpetuel & irrevos, 
cable,de faire executer danstous les cercles de PEmpire les 
difpofitions du Traité de Weftphalie en maticre de 
Religion; il Séroit forme’ alors une efpèce de confpi- 
ration 2 Ratisbonne en faveur de cet établiffement, & 
pour en rendre Pexercice aufli arbitraire, que pouvoit 
Pexiger Pinterct domeftique de la Cour de Berlin ‚on 
commenga par adopter publiquement le rincipe, qu'une 
grande puiflance -s comme Sa Majefte Pruflienne » 
pouvoit fe difpenfer des régles, que prefcrit le Traité de 
Weftphalie , tandis qu’un Prince proteftant moins puil- 
fant devoit Sy foumettre fans réplique » de facon que 
le Roi de Prue pouvoit faire batir autant, qui 
voudroit , d’Eglifes Catholiques dans fes Etats, tandis 
qu'un Comte de Wied-Runckel ne pouvoit pas ad- 
mettre quelques Capucins. 
Voila. les horribles confequences » qui refultent 
d'un attachement aveugle ou interelst, mais il en eft 


unes 
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une autre, qui me fait frémir’, comment fauver la pu» 
_reté de notre foi, la Juftice de nos préceptes, Péquité 
naturelle même, dans le cas‘, que toute Guerre de la 
maifon de Brandebourg dût être regardée comme un 
intérét de Religion! Comment ce: hen facré nousferoit: 
prendre part à touteslesh orreurs d’une guerre injufte?Cet- 
te Religion, qui preche la Paix & la Charité, ne men- 
feigneroit plus, que les pillages,. les rapines, & les 
meurtres; je la detefterois, fi elle fe prétoit à de fi. 
E abominables. complots. 
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